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18ième Congrès international de l’I.A.A.P.

par Marcel Gaumond

Bienvenue à chacun et à chacune pour cette rencontre avec Léa Pool et la présentation de sa dernière œuvre cinématographique, La dernière fugue.

LA DERNIÈRE FUGUE et les 15 premières années de «Rencontres du Ciné-psy»
Cette activité qui prend place, ce soir, vient clôturer les quinze premières années de rencontres sur le cinéma qui se tinrent dans divers restaurants de la ville de Québec. L’idée d’organiser de telles rencontres me fut inspirée par ces réunions dont j’ai été témoin dans des auberges de la Suisse, au cours de ma formation dans les années soixante-dix. Dans ces auberges de montagne, on discutait ferme et jovialement, tout en cassant la croûte ou en prenant un verre. Plutôt que d’assister passivement à une conférence et puis, souvent, de s’en retourner chez soi, sans avoir pu discuter, on aurait le loisir, grâce à ces Rencontres que j’ai baptisées « Rencontres du Ciné-psy », dans la sympathique ambiance d’un café, d’échanger tout à son aise sur les dynamiques ou thèmes abordés dans les films qui avaient préalablement faits l’objet d’une chronique dans un magazine publié par un cinéma de Québec, le cinéma Le Clap.

Au cours de ces quinze années, près de 80 films furent l’objet de cette chronique et des rencontres y faisant suite. Pour commenter ces films, lors des rencontres, j’ai invité des gens de tous les horizons disciplinaires et cela  en fonction d’une part des thèmes dominants des films choisis mais aussi en fonction des compétences expérientielles et professionnelles que ces gens possédaient. Il y a cinq ans, la maison d’édition L’instant même a publié le livre ayant comme titre «Le cinéma, âme sœur de la psychanalyse», un livre
 qui contient entre autres un court essai sur « les rapports entre la psychanalyse et le cinéma »,  de même qu’une quinzaine d’analyses de films par des auteurs différents. Il existe aussi un site Internet, le www.cine-psy.com contenant les archives de ces rencontres, passées et nouvelles.

Le film La dernière fugue a fait l’objet de l’avant-dernière Rencontre du Ciné-psy, en mars dernier, juste après sa sortie dans les salles de cinéma du Québec. Pour le commenter, j’ai fait appel à un travailleur social du nom de Réjean Carrier qui travaille depuis 15 ans dans une maison accueillant des personnes atteintes du cancer et en phase terminale, la Maison Michel-Sarrazin. Le commentaire de Monsieur Carrier est accessible dans les archives du site Ciné-psy.com

Présentation de Léa Pool

Ce soir, nous avons l’immense privilège d’avoir avec nous Léa Pool pour à la fois introduire son film et, après avoir visionné celui-ci, échanger librement avec elle à partir des questions ou des réflexions qu’aura suscitées ce film chez nous.

Il y aurait beaucoup à dire sur Léa Pool qui est l’un des cinéastes les plus connus et les plus prolifiques du Québec. Et aussi, si l’on se fie aux nombreux prix que ses films ont remportés, tant sur la scène canadienne qu’internationale, l’un des cinéastes les plus appréciés. Personnellement j’oserais ajouter : « l’un des cinéastes contemporains dont la démarche créatrice et les thématiques véhiculées à l’écran présentent invariablement quelque chose d’étrangement familier avec ce qui est au cœur du monde psychanalytique, toutes écoles confondues ».

D’origine suisse (elle est née à Genève)), elle vient s’établir au Québec en 1978, fait des études en cinéma et en 1980 déjà, scénarise, tourne et produit son premier long-métrage, Strass café, qui sera primé dans quatre Festival dont celui de Sceaux en France. C’est dire que si la rencontre de ce soir vient souligner les quinze premières années de Rencontres du Ciné-psy, elle peut de façon plus significative encore être l’occasion de rendre hommage aux trente premières années de création cinématographique de Léa Pool !

En disant cela, je pense aux propos tenus sur Léa Pool et sur son œuvre par Éric Fourlanty dans un article intitulé « De l’isolation à la communication
» et paru sur un site Internet de la Suisse. Dans son article, Fourlanty parle du travail de création de Léa Pool comme d’un travail indissociable pour elle de la création de soi. Il dira : 

« Le travail de Léa Pool est l’histoire d’une cinéaste qui s’est mise au monde par sa création. » 

Il parlera de son langage cinématographique comme d’un langage tout autant charnel que spirituel, un langage s’exprimant d’abord par le corps, un langage visuel et je dirais pour ma part, un langage archaïque, qui demande un long temps d’ancrage et d’incarnation avant qu’il puisse, par la parole, exercer une fonction de révélation. Dans les films de Léa pool, on trouve, exprimés dans des histoires toutes simples, les grands thèmes de la tragédie humaine qui, pour peu qu’ils soient mis en scène avec l’écho des profondeurs qui caractérise cette tragédie – et cet écho s’éprouve, s’entend dans tous ses films ! -  nous vont droit au cœur et nous éveillent.

« La dernière fugue »

La dernière fugue, que nous allons visionner dans quelques minutes, peut être perçue – du moins, c’est ce qui s’est imposé à mon esprit comme premier commentaire de cette œuvre –, comme l’expression typique de l’âme individuelle d’une artiste, lorsqu’une telle artiste, entièrement impliquée dans son œuvre, entre en contact avec ce qu’il y a de plus sensible, de plus vulnérable et, potentiellement de plus sujet au désespoir dans l’âme collective : à ce contact, quelque chose s’illumine, exactement comme ce qui se passe sur le plan électromagnétique lorsqu’un courant s’établit entre les bornes d’un pôle positif et d’un pôle négatif : la vision dès lors devient possible ! Voilà comment je définirais le cinéma de Léa Pool : une lumière/Léa (!) jaillissant du contact entre deux pôles/Pool (!) Léa Pool…

·        Le charnel et le spirituel, comme cela a déjà été dit

·        L’incommunicabilité et le plaisir de l’échange

·        L’errance et l’enracinement

·        Le rêve et la réalité

Parlant de la difficulté qu’elle a longuement éprouvée par rapport au langage parlé, Léa Pool dira que le documentaire qu’elle a réalisé en 1998 sur l’écrivaine canadienne Gabrielle Roy constitua un tournant majeur dans sa carrière de femme cinéaste.

« Au contact de la parole de Gabrielle Roy, dira-t-elle, je me suis sentie libérée du langage
.»

Phénomène que l’on peut considérer comme l’autre versant de celui que me rapporta récemment une analysante ayant spontanément dit à sa fille, au terme d’un échange : « Le cadeau que tu m’as fait, ce sont les mots qui me sont venus grâce à ton écoute» :

·        L’écoute attentive et la parole

Ces deux autres pôles qui sont à la fois au cœur de l’espace analytique et au cœur de la démarche créatrice de Léa Pool.

La dernière fugue de Léa Pool s’inspire du roman « Une belle mort » de l’écrivain québécois Gil Courtemanche. Mais comme l’a suggéré Réjean Carrier, ce travailleur social dont je vous ai parlé, il conviendrait plutôt de comprendre ce qui motive « La dernière fugue » du vieil homme malade dans le film de Léa par le désir d’« Une belle vie » plutôt que par le désir d’une belle mort ! Une belle vie dont l’accomplissement toutefois ne peut faire l’économie du deuil des prétentions naïves à pouvoir la perpétuer, indépendamment des lois qui la gouvernent.

« Pilgrim »

Dans cette optique-là, on comprendra le projet que nourrit Léa Pool depuis plusieurs années de porter à l’écran l’histoire de Pilgrim[4]que l’on trouve dans le roman du regretté écrivain torontois Timothy Findley, publié en l’an 2000.  Pilgrim (pèlerin, en francais) est cet homme qui, las d’être en contact avec une humanité perpétuellement souffrante, sera confié au psychiatre Carl Gustav Jung, après sa dernière tentative de suicide. L’action se déroule en 1912, époque où Jung travaille encore à la clinique Burghözli, à Zurich : dans les faits, Jung a quitté le Burghözli en 2009, mais pour les fins de son roman, Findley l’y fait travailler encore. Il prendra aussi, par ailleurs, la liberté de donner à Tony Wolf le statut d’interne en psychiatrie! 

1912, époque, comme on le sait, déterminante dans la vie et la carrière professionnelle de Jung. Époque précédant sa rupture avec Freud ainsi que son retrait de l’Association internationale de psychanalyse. Époque également qui débouchera sur sa dite « période de confrontation avec l’inconscient » et le début de rédaction de ses Livres noirs et de son Livre rouge. Disons en un mot que Pilgrim, de par les rêves et les visions qui l’assaillent et le compte-rendu qu’il en livre dans ses propres carnets, donne l’étrange impression d’avoir déjà vécu dans la peau de plusieurs personnages qui ont marqué l’histoire: Anna Elisabetta dont Leonardo da Vinci a fait le portrait (la Mona Lisa), Manolo, un jeune berger qui a bien connu Teresa d’Avila, Oscar Wilde, Henry James et bien d’autres. Pilgrim incarne ce « vieil homme » auquel Jacques Languirand faisait allusion,dans sa conférence de lundi matin, l’Atmavictu que Jung a sculpté,  ce qui pourrait être en somme à la source clinique de la théorie de l’inconscient collectif que Jung s’emploiera par la suite, toute sa vie à développer.

Je ne vous citerai qu’un passage de Pilgrim que l’on retrouve à la toute fin du scénario rédigé parLéa Pool :

« Mon cher Herr Doktor [….] Vous cherchiez à déterminer s’il existe ce que vous avez appelé un jour en ma présence l’inconscient collectif de l’humanité, une formule dont vous êtes l’inventeur, il me semble. De toute évidence, […] la réponse est oui -, car j’en suis la preuve vivante. J’ai assité à tous les revers de fortune subis par l’humanité et le fardeau de l’inconscient collectif a été pour moi doublement insupportable, jusqu’en tous ces temps où j’ai vécu, la race humaine a ignoré avec constance la gravité de ses propres mises en garde [….].

Je ne veux pas l’éternité. Je n’en ai jamais voulu. Je ne crois pas en l’éternité. Je crois au moment présent. […. ) j’ai confiance en votre intuition au point de vous dire sans la moindre appréhension : soyez courageux, persévérez.

P
. »

À mon avis, Pilgrim constitute l’écrit les plus percutant que j’ai lu jusqu’ici pour introduire, dans une sorte d’histoire de cas romancée, la notion d’inconscient collectif. Et j’ai été, je dois dire, profondément touché et admiratif, à la lecture du scénario que Léa Pool a rédigé¸à partir de ce roman de Findley. Et il  me reste à souhaiter de tout cœur que les fonds requis seront trouvés afin qu’elle puisse transposer ce scénario à l’écran. Osons prendre pour acquis que cela se réalisera : ce sera alors toute la communauté jungienne, mais aussi le public en général qui lui en seront reconnaissants !

Mais pour le moment, place à La dernière fugue que je lui demanderai d’introduire elle-même…

Suite à la présentation du film, nous nous garderons donc une bonne demi-heure pour que vous puissiez échanger avec elle, lui poser des questions et livrer vos impressions !

****

� Livre que l’on peut se procurer à la librairie Pantoute : www.librairiepantoute.com/livre.asp?id=bwpeisdyisdsa&/le-cinema-ame-soeur-de-la-psychanalyse/marcel-gaumond/9782895022145


� �HYPERLINK "http://www.swissfilms.ch/static/files/cineportraits/1804_Pool_en.pdf"��http://www.swissfilms.ch/static/files/cineportraits/1804_Pool_en.pdf�


� Extrait de l’article de Fourlanty.


� Timothy Findley, Pilgrim, Le serpent à Plumes, Paris, 2000, pp. 480-482.








